
LES MENSONGES DO PETIT 
POUCET

LE HOME RULE Ouvrez l’Œil !Les journaux libéraux qui ont 
voulu tourner en faute l’h* norable 
M. Costigan et MM. Curran, Burns, 
Coughlin et autres membres irlan­
dais du Parlement, pour la ligne 
de conduite sage qu’ils ont suivie 
au sujet des résolutions en faveur 
du Home Rule,votées dernièrement 
par la Chambre des Communes, ne 
doivent pas ' Oir d’un bon œil les 
approbations des principaux jour 
naux de la cause irlandaise à Dub­
lin à l’égard de ces mêmes person­
nes.

KI I
Le petit Poucet vient presque de 

reconnaître qu’il est un menteur 
public. Il avait accusé M. Charles 
Magee de lui avoir offert la candi­
dature conservatrice en 1878. Celui- 
ci a nié en disant que l’assertion de 
M. Rocque était un mensonge ab 
sol u—absolute falsehood.

Le petit Poucet se voyant dé­
menti aussi catégoriquement, in 
vente maintenant une autre his­
toire. Or, M. Magee déclare que 
c’est une nouvelle fabrication. Deux 
fois menteur public, le petit Poucet I

Voici la deuxième lettre de M. 
Magee que publie le Citizen de ce 
matin :

Editor of The Citizen,
Sia,—Mr Rocque having admitted 

in his letter, as published in the 
Free Press, that I did not offer him 
the candidature of the Conservative

s
statement that 1 had frequently 
stated that 1 felt humiliated by the 
conditions imposed upon myself 
and others by Mr Tassé when he 
found we could not get another can­
didate, etc.” I have simply to say 
that this is a pure fabrication, and 
that I have never discussed Mr

REGARDEZ CE QUE FAIT
SBCHEAP JACK

Ses prix modique», s«e conditions facile» 
et la variété de »u> marchandises ont telle­
ment fait augmenter son commerce qu’il 
lui a fallu ajouter à l’un de ses magasins 
une allonge à deux étages de soixante-dix 
pieds de longueur. Beaucoup de person­
nes d’Ottawa, surtout du Fiat, viennent 
acheter à son établissement.
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asTENDEZ L’OREILLE
SEn payant comptant un cinquième des 

marchandises, les acheteurs peuvent obte 
nir crédit pour la balance, moyennant une 
différence de prix d’un centin par trente 
sous seulement.

Les personnes qui paient dans un délai 
raisonnable se trouvent à obtenir les mar­
chandises à meilleur marché qu’ailleurs 
pour argent comptant.

Pour pouvoir accorder au public les 
avantages que

ae
Ainsi le United Ireland, dort le 

rédacteur est M. W. O’Brien, député 
à la chambre des Communes, An­
gleterre, publie un article des plus 
flatteurs à l’adresse de M. Costigan. 
Il dit qu’il préfère beaucoup que 
l’amendement de M. Coriigan ait 
été voté par la chambre fédérale 
en place de la résolution de M. 
Blake, car cet amendement est 
l’expression d’un ministre responsa 
ble et d’une majorité de la Chambre 
tandis que la résolution de M. Blake 
ne représentait seulement qu’une 
opposition irresponsable.

Le Freeman's Journal, dont le 
rédacteur est M. Dwyer Gray, dé­
puté, parle aussi dans le même sens

Ces hautes approbations vengent 
M. Costigan des attaques auxquelles 
il a été en butte de la part de quel­
ques irlandais libéraux ici en Ca­
nada. En Irlande, où l’on est plus 
en mesure de juger ce qui peut 
faire du bien à la cause irlandaise, 
l’opinion publique approuve en 
tous points la ligne de conduite 
suivie par M. Costigan.
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CHSAP JACK 53
lui offre, il faut comme lui n’avoir pas de 
loyer à payer et posséder les moyens d’a­
cheter beaucoup à la fois et pour argent 
comptant sans être gôné par le crédit qu’il 
accorde lui-même,

55for the City of Ottawa, in 
proceeds to make another S3

T
aMEUBLES

LAVEUSES ET TORDEÜSES 
COMBINÉES

MATELASPLUME, W. A. ARMOURLITS A RESSORTS,
Mr Manufact rier et ImportateurPOELES, 

IMAGES ENCADREES, 
HORLOGES, VAISSELLE, 

VOITURES D’ENFANTS,

MIROIRS,
MOULURES POUR ENCADREMENT

D’IMAGES, MIROIRS,
I am, sir, yours, etc, 

Charles Mages. 
(Traduction)

Au rédacteur du Citizen.
"Monsieur—M. Rocque ayant ad­
mis dans sa lettre, telle que publiée 
ians le,Free Press, que je ne lui ai 
pas offert la candidature du parti

(Glaces de fabrique allemande et anglaise)
Tebleaux à l’huile anglais, français 

et allemands,
Aussi, toutes sortes de Peintures, Car 

dres en pluche, et de canevas 
pour tableaux

VERRERIE,LAMPES,
FERBLANTERIE,

BATTERIE DE CUISINE,
COUTEAUX, etc- LES

PAYAI»

E. D. D’Orsonnens, 1MAUBO BNCADttEKtt AU PRIX DES 
MANUFACTURES

lernz me faire une visite,
Et vsuh voua fpnrgntrei mu 

IL â 2» jitir «eut.

N. B.—Je vendrai aux marchands les 
moulures, cadres, peintures, miroirs, cane­
vas pour tableaux et toutes les p 

du commerce de 
aux prix de Montréal et Toronto.

W. A* ARMOUR, 
488 rue Nmisex.

îment que je me sentais hu- 
par les conditions que nous 
nt imposées M. Tassé à moi et 
□très quand il s’aperçutwque 
ne pouvions pas trouver un 

i candidat, etc.” Laissez-moi 
dire que cette histoire est une 
fabrication, et que je n’ai ja 

discuté avec M. Rouque le 
Le ou le démérite de M. Tassé.

ÇA ET LA
GEBAHT i

Vis-à-vis le Gros Orme

Rue Principale, Hull
moine doM. Rocque ne parle plus que 

d’exécutions, cordes de pendu, etc. 
Il veut se faire la main pour le 
jour où il sera shérif de l’Orignal, 
en récompense de tous les menson­
ges qu’il a débités pour la cause 
libérale.

Gr.B. lus récen- 
piintureates nouveautés

Votre etc. 
Charles Mages. 

Pas chanceux le petit Poucet. 
Dans cette même lettre au Free 

ress, le petit Poucet commet un 
itre gros mensonge. Il affirme

M. Rocque ne nie pas qu’il men­
die la place de shérif et qu’il a 
réussi à faire signer sa requête, il 
y a quelques mois, par M. Robillard 
lui même. Et c’est ce même petit 
homme qui accuse des gens par­
faitement indépendants d’être ven­
dus au gouvernement !

DE TOUTES SORTES,

Bois de Chauffage
GRANDEclaré à Carie ton qu’il devait son 

setion aux orangistes Malheureu- 
inent pour M. Rocque, ses men- 
nges sont tellement absurdes 
l’ils se réfutent d’eux mêmes. Ce 
te M. Tassé a dit à Garleton— 
ce qu’il a répété dimanche der- 
er à Clarence—c’est qu’il devait 
î deux victoires à l’appui que lui 
t donné la grande majorité des

Itili SpecialrUn farceur qui est proche p. rent 
de M. Rocque ou de M. Goyette, 
raconte dans la Patrie la grande 
victoire qu’ils ont remportée à Cla- 

Au cours de ce compte-

Bardeaux,
Lattes,

Tuyaux de grès 
pour égouts, 

Etc., Etc.

POUR ARGENT COMPTANT

D’Habillements pour hom­
mes et enfants,

rence.
rendu on lit entre autres choses mi­
robolantes :

“ M. Goyette prononça un dis 
cours que tous ceux qui l’ont en­
tendu ont déclaré êlre le plus élo­
quent de la journée. H a convaincu 
ses auditeurs que M. Robillard ne 
méritait plus leur confiance, et a 
tenu M. Tassé sur le gril à la satis­
faction de la grande majorité.”

C’est plutôt M. Goyette qui a été 
jugé indigne de la confiance publi 
que quand il fut prouvé que, voilà 
quelques mois à peine, il avait 
offert de se constituer le défenseur 
du gouvernement en demandant la 
place de rédacteur du Canada, qu’on 
a jugé prudent de ne pas confier à 
ce farceur.

slants, tant anglais que français. 
Quel est le nouveau mensonge 
ni vajsortir de la petite fabrique 
î petit Poucet? V/hal'snext.

Pour une semaine commen­
çant le 17 Mai courant.

Il nous reste encore 
quelques bonnes Mon­
tres que nous vendrons 
à $1.00 par semaine:

Venez tous. Les prix sont 
TRES BAS.LE PROGRAMME LIBÉRAL

Une grande convention libérale 
lit être tenue sous peu, sur le 
hamp de Mars à Montréal pour 
lopter une plate-forme politique 
1 vue des élections.
On dit que les commandements 
uvants y seront promulgués corn 
e signe de ralliement entre les

1

1

etCie, LES CHAPEAUXdu “ Les Canadiens ” portent tou­
jours le cœur sur la main, même 
envers les étrangers, aussi tout en 
voulant les remercier des faveurs 
qu’ils ont daigné m’accorder, je 
viens à mon tour leur offrir unjas- 
sortiment complet de montres, bi 
jeux, joncs de mariage, etc., etc., à 
des prix que je ne veux dire qu’à 
eux mêmes pour les convaincre que 
l’argent bien dépensé est la sauve­
garde du bien-être.

Chaque article est garanti et 
que représenté sinon la vente est 
nulle.

H. Norez, No 30 rue Rideau, 
forte voisine du London Chop 
louse.

Yum-Yum150, 152, 154, rne Sparks.Tous les emplois cumuleras 
Et les salaires mémement.
Li brouet noir tu prôneras 
Sans en manger aucunement,
Tous les abus attaqueras 
Pour t’en emparer seulement.
l e peuple tu glorifieras 
Pour t’en servir utilement.
Tons tes amis tu placeras 
Sans leur demander du talent.
L’oubli de soi tu vanteras 
Sens t’y astreindre nullement.
Et dans ta barbe tu riras 
Du peuple crédule et payant.

—ET—

“MIKADO”
Mlle A. McDonald

S’ont pu leur égal.

liaison de Modes Parisienne
SU BUE SUSSEX,

Quatrième porte de la rue York.
&

A

1

les honorables» MM, Ko J 
et Landry, M. Curran M.] 
M. Taschereau, M. 1*., 
Mackintosh, M. P., et 
Tasse, M. P-, adre-seront 
parole.

Que tous les conservateurs asi 
tent en masse à cette assemblée !

LE CANADA

Ottawa. 27 Mai 1886

UNE BIBLIOTHEQUE

Le jeune homme qui demandi 
comment il doit s’y prendre poui 
acquérir une bibliothèque proper 
tionnée à ses moyens, mérite tou 
d’abord nos félicitations. C’est quel 
que chose que de chercher à s’ins 
truire.

bien souvent. Néanmoins, je t 
hasarde ici à répondre, quitte 
n’être écouté que par celui qui c 
pose la question ci-dessus mentio 
née.

Une fausse impression existe au 
sujet du prix des livres. On s’ima 
gine qu’une bibliothèque coûte 
cher. 11 est vrai qu’une collection 
de livres est une richesse... intellec­
tuelle. Pour de l’argent, il n en 
faut guère—mais à trois conditions : 
lo commencez dans votre jeune 
âge ; 2o n’achetez que des ouvrages 
utiles ; 3o lisez-les et relisez-les, 
J’ajoute : ne les prêtez pas. Ce 
n’est pas une charité que de prêter 
des livres, c’est une sottise. Les 
emprunteurs sont des paresseux qui 
n’ont rien amassé, qui s’amusent à 
vos dépens sans rien apprendre et 
qui perdent ce que vous leur con­
fiez par bonté d’âme.

Un jeune homme qui a la volonté 
de s’instruire gagne toujours plus 
d’argent qu’il ne lui en faut pour 
se procurer des libres. Commencez 
à vingt ans. Mettez un écu par 
semaine. Choisissez vos achats. A 
trente ans, vous aurez dépensé 
*250 et vous aurez sous la main 
plus de cent volumes. C’est beau­
coup, si vous savez choisir vos 
auteurs. C’est énorme si vous les 
avez lus et relus trois fois. Continuez 
jusqu'à quarante ans, alors vous 
tenez un arsenal, car je suppose 
toujours que vous revoyez vos 
lectures et que vous n’achetez pas 
sans raison.

Gaspiller de l’argent en achetant 
toute sorte de papiers imprimés, dé­
note moins l’envie de s’instruire 
.que de faire parade de la passion 
littéraire. Je connais tels de mes 
amis qui se sont embarrassés d 
livres et qui n’en sont pas plus 
avancés. 11 faùt y metti e du dis­
cernement. Le choix des auteurs 
est de première importance. Comme 
tout se tient dans les études, il 
suffit de quelques bons ouvrages 
sur les sujets qui attirent plus spé­
cialement votre attention. Un an­
cien proverbe dit “Je redoute 
l’homme qui n’a lu qu’un livre,” 
c’est-à dire celui qui s’attache à la 
classe qui lui convient dans les re- 
-cheiches de l’intelligence. Rien n’est 
plus vrai. Comm nous ne pou-

AXKOXCESLE CANADA Première Insertion, par itRne......  • |».l»
MBPour six mois... 

Pour quatre mois.

|XH
Tonales jour» ...............
Trois foie par semaine.., 
Une fois la semaine......

i-ae
... O.NIJ»

. M»
Edition Hebdomadaire. .Si^o Aria de Naissance, Marine» ou Décès- 50

"RELIGION ET PATRIE”Administration et Rédaction,
524. Rub Sussex.

La Société de Publicité,
Propriétaire.

ft LEGOQ
a DU NOM

avançant des

s donc, mon 
icheneur, dit-il 
ie qui voulait 
et vous aussi, 
:tes-moi cet hon-

la fille refusè- 
e tête pareil, 
duc, continua 

iis un ancien 
e maison....

e Armande, vo- 
accordé à ma 

iveur d’être ma

ion garçon in­
i’e me souviens 
t. En effet, no- 
e grandes bon- 
. Et c’est pour 
reconnaissance 

iressé d’acheter

de charrue était 
, mais son cœur 
e haussant avec 
t l’exacte noti- 
3t de sa valeur, 
lousaient dans 
-uns le détes- 
e monde le res­

et homme le 
us écrasant mê­
lait de le tuto­
ie quel droit !... 
itrage, il fit nn 
ne pour se reti­

ns sa fille, ne 
ité, il n’avait 
irmense lui resr-

naître de gar- 
il le savait, car 
as les craintes 
i éclairé pour 
les espérances 
■és et le possi- 
abîme qui sé- 
réalité.

tnt, prononcé à 
fille le ramena, 
té Sairmense, 
ie voix sourde, 
e ma marraine 
: l’argent qu’el- 
i l’insu de tous.

ici, c’est que 
jitner le dépôt 
neur.
u de ces tris- 
s alliés n’en ra- 
p eût été pro­

uva tout simple 
grand acte de

fort bien, pour

nant des inté- 
si j’ai bonne 
autrefois nn 

)n an mal an... 
tssés doivent 
le somme, où

>n, ainsi formn- 
avait nn carac- 
; Martial, ré- 
re un signe que

i, protesta, es- 
rcet insensé à

V.

{
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Inc !....fit-il, oh!

ssa les épaules

dit-il, je les ai 
et à élever mes 
tout à amélio- 

rapporte an- 
le d’autrefois— 
ue depuis vingt 
lencur joue au 
nédie est plai- 
i riche, n’est-ce

i

le rien ! Mais 
m’autoriserez 

Ile livres que 
t données.... 
ait donné mil- 
nand cela ?.... 
e me remit les 
3 francs desti- 
ies teires.... 
elle preuve as- 
s ce legs ?
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Vom nous assimiler toutes les con­
naissances humaines, le plus sage 
pour chacun est de .prendre la pari 
qui lui va le mieux—et cette part 
est assez large, croyez le.

r Vous dépensons trop d’argent 
J pour acheter des livres. Pourtant, 

nous n’avons pas de bibliothèques 
dans nos familles. Comment cela? 
Parce que nous achetons tout ce 
qui nous est eff-rt, non par goût de 
l’étude mais par suite d’un caprice 

J à ta mode. 11 s’en suit que nous ne 
lisons pas ces œuvres d’occasion et 

[. que le premier venu nous les em- 
[ prunle pour les perdre—ce qui dans 

ce ras, n’est ni bien ni mal de la 
part des emprunteurs. Mais soi­
gnez un peu vos achats et vous 
verrez ! Ce que l’on achète par le 

i- désir de s’instruire, on se le procure 
de préférence aux autres livres—et 

: on le lit ! Quand on l’a bien lu, Il 
nous en reste un résumé dans la 
cervelle. Plus lard, on relit, et on 
voit plus clair. Dans mes rencon­
tres avec les amateurs de livres, je 
distingue ceux qui ont lu un ou­
vrage et ceux qui l’ont relu, ou 
étu de, si vous aimez mieux cette
expression. Il n’est pas possible 
qu’un Içpmrne ordinaire tire tout le 
bénéfice qu’il y a à prendre dans 
un livre, dès la première lecture. 
Cette première lecture c’est l’expo- 
-sillon du sujet. Par la suite, ou y 
revient, si l’on veut se renseigner 
sérieusement, et en conserver une 
bonne part. Lorsque le livre est 
tout-à-fait instructif, revoyez-le en­
core. Une lecture par année du 
même ouvrage, vous place, au 
bout de trois ans, presque au 
niveau connaissances 
ion auteur—et lui, il a travail­
lé vingt ans à composer son livre. 
Le profit est donc pour vous, simple 
acheteur d’un volume qui ne coûte 
pas cher.

de

J’entends que vous sachiez choi­
sir. Pour cela, des conseils sont 
nécessaires. Adressez-vous aux ex­
perts : il y en a partout. Dites ce 
que vous préférez et on vous indi­
quera les sources. Entre amateurs 
de livres ces sortes de services se 
rendent gratuitement. Tous les 
âges sont confondus sur le terrain 
de l’étude. Les vieux doivent aux 
jeunes les avis de l’expérience. J ai 
gardé une haine corse contre un 
avocat qui m’a réfusé, dans ma jeu 
nesse un conseil de ce genre. Il 
avait cent fois tort, car ce n’est 
pas une demande banale que la 
supplique d’un garçon qui cherche 
à s’instruire. Un éclaircissement 
fourni à propos nous met sur la 
trace de tout un monde de pensées.

Et où sont-ils les jeunes gens qui 
désirent se renseigner 1 Egarés dans 
la foulei, mais ils ne perdent pas 
courage 1 Le travail triomphe de 
tout. J’ai dit un jour en voyant 
passer dans la rue un jeune homme 
sans nom : “ Voici un ignorant qui 
ira loin.” Je savais qu’il aimait les 
livres. 11 a superbement fait son 
chemin depuis, et il a un nom 
naintenani. Sa bibliothèque n’est 
pas grande, mais elle est bien com 
posée et il l’a lue I Personne n’est 
assez fort ni assez adroit aujourd’hui 
pour le ruiner car sa richesse ne 
consiste pas en gros sous, elle est 
dans sa tête—la meilleure place 
pour loger une fortune

Un petit talent bien développé 
par l’étude, quelles ressources il 
possède 1 Tant que Dieu lui prête 
la santé, il jouit du résultat de ses 
travaux et il représente aux yeux 
du vulgaire un phénomène de l’in­
telligence. Le vulgaire ne voulant 
pas s’instruire devient le serviteur 
du petit taleut. C’est une petite 
bibliothèque qui fait ce miracle.

Benjamin Sulte?

Le m
eilleur est le m

eillenr M
arché.
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